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Prologue


Cette pièce. Cette porte. Cette odeur. Tout empeste. Tout est maudit. Mon ventre se creuse douloureusement alors que mes iris scrutent la bouillie devant moi. C’est dégueulasse. Le genre de truc qu’un chien ne boufferait pas. Et pourtant, je mange ça goulûment, m’imaginant avaler des lasagnes. J’ai faim, je pourrais tout dévorer. Même cette merde.

En m’essuyant à l’aide de mon bras, je jette un coup d’œil aux étoiles qui parsèment mon poignet. Un léger rire sarcastique m’échappe.

Six ans… pour six astres.

Six, pour six années de malheur.

Gravées sur ma peau pour ne pas oublier. Jamais. Elles sont alignées de sorte qu’un creux reste vide au milieu. Comme mon âme et le trou béant qui y loge.

Cette fois, mon estomac fait un drôle de bruit et ça n’a rien à voir avec mon appétit non rassasié, il est juste dégoûté. Je ravale mon haut-le-cœur en attrapant les pages noircies de mon carnet. Des chansons, il y en a des centaines. Après tout, j’ai eu le temps d’écrire entre ces quatre murs. Plus de la moitié la mentionne. Ses iris mielleux, son don, notre rencontre et ma condamnation.

La pire partie. Celle qui me tyrannise chaque putain de nuit.

C’est ma faute.

La sienne.

La nôtre.

J’ai voulu me mesurer au diable, j’ai perdu. J’ai perdu tout ce qu’il me restait. J’ai envie de brûler ces feuilles en fixant mon écriture désespérée. Un autre côté de moi souhaite griffonner les zones de papier encore blanches. Chanter jusqu’à ne plus pouvoir le faire. Le morceau s’infiltre à l’intérieur de ma tête tout comme dans mon cœur. Encore plus lorsque la porte s’ouvre. Un grincement… des pas qui approchent. Le bruit des menottes résonne. Elle les accroche à mes poignets. Des sons qui m’inspirent. J’entends le fond de guitare électrique, les paroles chuchotent à mon oreille.

— Récupère son journal. Qui sait, se rappeler l’enfer l’empêchera peut-être de recommencer, grommelle Cynthia à l’un de ses collègues.

Je la regarde, impassible, alors qu’elle me tire comme un animal en dehors de ma cage. Les bracelets me broient la peau, pourtant j’avance sans manifester aucun signe de douleur. On ne prend pas le même chemin que d’habitude et je jette un coup d’œil presque satisfait à la gardienne. Elle répond de manière assassine en me jetant dans une pièce. Son collègue verrouille la porte et garde bien sa main près de son arme. Mon palpitant s’affole, pressentant la fin de ce calvaire.

— Tu es libre, crache-t-elle. On te met ton bracelet électronique, tu récupères tes affaires et tu te barres.

Elle agite l’objet de surveillance sous mon nez et, en voyant mon mouvement de recul, elle soupire.

— Tu veux rallonger ton séjour ?

Je secoue négativement la tête tandis que l’autre gardien me toise de manière amusée.

La femme continue.

— Comme on te l’a annoncé lors de ton audience de libération conditionnelle : tu es désormais sous contrôle judiciaire. L’affaire peut se résoudre à tout moment et alors tu feras peut-être l’autre partie de ta peine. En attendant, tu n’as pas à t’inquiéter pour l’amende et le prix du bracelet, on s’en charge pour toi ! Étant donné que tu as fait un max de travaux d’intérêt général, les juges ont pris la décision de te laisser une petite chance. Ne gâche pas tout !

Je ne réponds pas, garde un sourire factice et patiente jusqu’à ce qu’elle daigne bouger son cul pour attacher à ma cheville la saleté qui va partager mon quotidien. Elle serre un max, ce qui lui vaut une mauvaise œillade de ma part. Je n’ai même pas l’envie de parler, parce qu’à cet instant, je n’en ai plus rien à foutre. De rien.

La femme me détache et me rend mes effets en plissant des paupières. Une fois le sachet blanc en ma possession, les deux agents restent dans la pièce et Cynthia me dévisage.

— T’attends quoi pour te changer ?

Elle ne se retournera pas. Néanmoins, ce n’est pas mon souci, qu’elle se rince l’œil si elle le souhaite. J’enlève tout devant elle et j’enfile de vieux vêtements qui sentent la poussière en l’ignorant complètement. C’est l’une des pires personnes bossant ici. Son but est de persécuter les criminels. Et elle s’en donne à cœur joie ! Elle essaie de se faire respecter, cependant, ce n’est pas en s’adressant à nous comme si nous étions des clebs qu’elle va obtenir notre estime.

— Allez, maintenant, dégage.

J’ai tellement envie de lui dire qu’elle aille se faire voir ou tout simplement de lui sortir mon majeur. Toutefois, j’enfile de nouveau mon masque, comme je sais si bien le faire, et prétends que je m’en carre en rejoignant l’extérieur. Non sans lui avoir servi auparavant un regard aussi noir que mon âme.

Lorsque le soleil caresse ma peau, je n’y crois toujours pas. Après avoir passé plus de deux mille cent quatre-vingts jours dans cet endroit, je ne peux que m’en réjouir. C’est si long qu’on en deviendrait fou. Je devais occuper sans cesse mon esprit pour ne pas le laisser partir dans tous les sens. Des heures de travail gratuit pour la prison, j’en ai fait. Autant que je le pouvais. Pour oublier ma défunte mère et le reste. Parce que si j’avais attendu que mes proches prennent contact avec moi pour m’aider à aller mieux, j’aurais patienté longtemps et je serais tombé en dépression. J’étais à la limite de chuter. Ce sont les TIG qui m’ont gardé à flot. Ça et Taylor et Angelina, les deux petites femmes incroyables présentes dans ma vie. C’est au moment où l’on est dans la vraie merde qu’on réalise sur qui on peut vraiment compter.

Quand j’arrive au portail et que je presse le bouton de sortie, la tête brune que je vois appuyée contre une magnifique Jaguar me prend de court. Je n’aurais pas parié un sou sur elle. J’aurais pensé tracer ma route à pied, seul avec mes démons. Toutefois, sa présence envoie un rayon de lumière dans mon cœur brisé. Je ne souris pas, mais, bordel, que ça fait du bien ! D’observer autre chose que des putain de murs, de sentir une autre odeur et surtout de la voir.

D’habitude, elle n’est pas du genre émotif, cependant, on ne lui enlèvera pas sa loyauté. Elle est là depuis le commencement. Elle est venue au moins une fois par semaine. Et, dorénavant, c’est ici qu’elle se trouve.

Pour moi…

En talons aiguilles, elle amorce quelques pas, un rictus sur les lèvres.

— Ciao1, Call.

Des larmes stagnent au coin de mes yeux et elle me prend dans ses bras, me serrant avec une force qui me coupe la respiration. Je lui rends son étreinte et ça me permet de prendre conscience que je ne rêve pas.

Je suis dehors.

Je m’enivre à son parfum caramel et soupire presque de bonheur. Ça faisait longtemps… Depuis le parloir, je l’ai vue grandir et devenir mature. Elle a évolué et, si elle était déjà une belle jeune fille, elle est dorénavant la définition même de la femme fatale.

— Angelina, soufflé-je, ému, contre ses cheveux.

Elle se recule, les joues pleines de larmes et les essuie d’un revers de main. Ses lunettes de soleil reviennent se planter sur son nez afin qu’on ne discerne pas ses yeux rougis. On ne la changera jamais.

— Tu mériterais que je te gifle pour tes conneries. Tout comme mon abruti de frère. Mais tu m’as manqué, alors avance et pose ton cul dans ma bagnole.

Elle me tourne le dos, sa démarche élégante impose le respect. Comme sa mère, dont elle est le portrait craché.

Sans réfléchir, je monte et jette mon sac à mes pieds. Sa voiture est l’un des fruits de sa réussite. Des sièges en cuir, une odeur sucrée et Juicy de The Notorious B.I.G. à la radio. Pas étonnant venant de l’Italienne.

— Ne salis pas mon carrosse, me prévient-elle.

Elle enclenche le moteur qui ronronne, provoquant l’étirement de mes lèvres.

— Tu as faim ? demande-t-elle, à peine engagée sur la route.

Là, elle me prend par les sentiments.

— Putain, ouais !

Elle rit devant ma spontanéité et s’enquiert :

— Que veux-tu manger ?

— Un burger bien gras.

Elle se retient de se marrer tandis que mon ventre gargouille. J’ai des kilos à récupérer et je rêve de bouffe depuis le début de ma peine. Je ne sais pas comment je vais me reconstruire après tout ça. En prison, on assiste à des horreurs qui ne devraient pas exister, on devient l’ombre de soi-même. Il est compliqué de discerner la lumière lorsque le peu qu’on a disparaît. D’un seul coup, tout s’était arrêté. Mon existence était sur pause, pendant que celle des autres continuait. J’étais au fond du gouffre.

Je le suis encore.

Ce n’est pas parce qu’on quitte l’enfer qu’on n’y est plus. Mon corps est ici, mais mon âme est éparpillée. Elle reste bloquée entre les brèches de souvenirs tourmentés et s’en nourrit avidement.

Mes pupilles retombent automatiquement sur le carnet qui me nargue dans le sachet. Cette mélodie ne me quitte pas. Je caresse les astres sur mon poignet dans un soupir contrit.

Ma bonne étoile s’est envolée cette nuit-là. Elle n’était pas éternelle, elle a volé de ses propres ailes, emportant une part de mon cœur, de mon passé et de mystère avec elle. Mais, même si je voulais ne plus penser à elle et à sa vie parfaite, une chose me hante. Ce sont ses yeux. Ses foutus yeux. Aussi doux que le miel et aussi brillants que l’or, aussi piquants qu’un citron et brûlants que l’alcool… Les sons s’animent ensemble, le violon avec. Les notes dansent et chantent autour de moi. Je sens mes poils se hérisser et j’entends la musique qui me fait vibrer et qui a absolument besoin d’être couchée sur papier.

Star’s Eyes.







1. Salut en italien.
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    Losing Stars






Chapitre 1 : Callen



Un an plus tard

Le morceau recommence. Ma propre chanson me vrille les tympans. Je ne supporte plus de l’entendre. Chaque fois qu’elle passe à la radio, mes membres se crispent et le cauchemar revient.

— Éteins-moi cette merde ! répété-je en m’enflammant pour la énième fois depuis qu’on a quitté le plateau.

Elle change de fréquence, un titre se termine et mon putain de son résonne une fois de plus.

— Arrête cette foutue musique ! m’écrié-je, la faisant sursauter.

Angelina tourne violemment le volant, envoyant valser la voiture sur le bas-côté. Je me prends presque le tableau de bord et la fusille du regard tandis qu’elle enclenche le frein à main. À travers ses verres, elle me lance les mêmes éclairs.

— Je n’ai rien à voir dans tes histoires, alors passe tes nerfs sur quelqu’un d’autre, Callen !

— Non ! C’est toi qui as voulu que j’y aille ! Cette émission pourrie a dévoilé son identité !

Je marque une pause, avant de reprendre :

— À cause de moi et de cette putain de chanson !

— Et donc ?! Tu savais quel risque tu courais en sortant cet album.

Ce n’est pas une raison !

— Je ne leur ai pas demandé de fouiller ma vie merdique ! Je devais juste répondre à l’interrogatoire de cette conna…

— Call, soupire-t-elle pour me couper dans mes fustigations, tu te doutais bien que ton mystère allait les intriguer. Dans ce monde, la moindre information susceptible d’intéresser ne reste jamais enfouie bien longtemps.

C’est ça le problème. Mon existence s’est embellie au prix d’autre chose et ça m’emmerde que ces journalistes ou paparazzis fouinent dans mon passé. Surtout si c’est pour s’approprier les faits et dévoiler une fausse vérité dont je me passerais bien.

— Je n’ai pas voulu que ma gueule soit affichée sur ces magazines people qui ne racontent que des conneries pour se faire de l’argent sur mon dos !

— C’est le coût à payer pour la célébrité.

— Rien à branler, OK ?! Elle doit rester en dehors de tout ça.

Elle rit si fort qu’elle agresse mon ouïe. Elle a mal interprété ce que je voulais dire. Ce n’est pas pour elle que je souhaite cela. C’est pour moi. Pour ne plus rien revivre et laisser les choses se tasser. C’est plus supportable, moins compliqué et moins pesant. Ça me permet de contrôler le flot contradictoire de sentiments qui m’envahit lorsque son nom se fraie un chemin jusque dans ma cervelle. Haine, tristesse, colère, déception, remords. Il y en a trop. Et le mélange est à vomir, car c’est si brutal que ça m’envoie des signaux d’alerte. Le genre qui m’avertit de ne pas retomber dans ça, au risque de tout casser.

Mais l’univers en a décidé autrement, il paraît.

— Tu déconnes, j’espère ? C’est sa faute si tu étais dans ce trou !

Je la fusille du regard parce que ça m’agace quand elle affirme ça. Elle n’a pas tort, mais elle n’a pas raison non plus. Tout est difficile à expliquer. Ça s’est passé trop vite. J’ai voulu oublier. Dorénavant, quand on m’en parle, c’est le trou noir complet. Je me braque et je bloque mon esprit afin de ne pas visualiser le martyre qui alimente mes pires nuits.

— Peut-être.

— Il n’y a pas de peut-être ! Mon frère… il…

Elle ferme violemment les yeux, en se rattrapant :

— Peu importe… Vous êtes tous coupables dans cette histoire…

Non. On ne l’est pas. Gio et moi avons merdé. J’ai purgé ma peine. Il purgera éternellement la sienne. Leestar, c’est autre chose. Elle ne devait pas être mêlée à la situation. J’ai tout fait pour la tenir éloignée de mes conneries, même si elle n’est pas toute rose non plus. Elle m’en veut. Moi aussi. À mort. Je l’ai haïe au plus haut point. Et pas seulement pour ce qu’elle a fait, mais aussi pour ce qu’elle n’a pas fait.

Je me suis obligé à ne plus y penser. À coucher cette nuit sur papier, ou plutôt ce que mon esprit a gardé ancré en lui. J’ai écrit jusqu’à ce que mes jointures soient souillées d’encre et non plus de sang. La prison a développé chez moi d’autres démons, plus violents encore. Ils chassent les anciens fantômes et me font vivre un enfer.

Le portable d’Angelina vibre dans son sac posé à mes pieds. Elle me demande de le prendre et de répondre.

— Le numéro est masqué, l’informé-je.

Elle hausse les épaules, persistant dans son mutisme. Parce qu’elle pense encore à son frère à la suite de notre discussion qu’elle n’a pas souhaité prolonger. Une pointe pique mon cœur, mais je décroche pour refouler cette sensation.

— Madame Forlone ? Agent Layst à l’appareil.

— Monsieur Hale, rectifié-je.

— Ah, parfait, c’est à vous que je voulais m’adresser, mais je ne trouvais pas votre numéro dans l’annuaire.

Qu’est-ce que c’est que ces conneries encore ? Je soupire et il poursuit :

— Votre chanson a causé de nombreuses polémiques dans les magazines ces dernières heures. On pensait que vous n’étiez accompagné que de votre ami lors de la journée du 15 août. En réalité, ce n’était pas le cas, n’est-ce pas ?

Je ne réponds pas.

— Bien. Vous restez sur votre position. Je ne vais pas vous faire passer un interrogatoire par téléphone. J’ai appelé Mme Leestar. Elle est la nouvelle suspecte de l’affaire. Vous avez intérêt à ce que la vérité soit établie, Hale, sinon votre peine sera rallongée. Et croyez-moi, vous ne voulez pas cela.

Si j’avais pu jeter le portable pour qu’il se la ferme, je l’aurais fait. Mes lèvres tremblent de fureur, je les mords pour me contrôler. Encore une fois, je laisse le silence planer.

— Je vous tiendrai au courant des nouvelles avancées. Mais vous avez besoin d’un avocat et de temps libre, tout ça doit finir.

— Ouais.

— N’oubliez pas que Mlle Hale sera également interrogée. Selon l’ampleur de ses cachotteries, elle risque gros.

Après un blanc… il soupire en déclarant :

— Je ne ferai rien, seule la loi jugera. Sur ce, bonne journée, Callen.

De fureur, je lâche le mobile sur le fauteuil. Mes rétines bouillonnent. Je ne suis qu’un volcan prêt à entrer en éruption. Taylor est toujours impliquée dans cette merde ! Ça me détruit de me dire qu’elle a passé son adolescence dans les tribunaux. Qu’elle a été obligée de parler alors qu’elle n’en avait pas la force. Qu’elle a été droguée et même violée ! Et ce Layst n’a fait qu’insister sans relâche pour obtenir sa version des faits. Il est persuadé qu’elle était consciente. Mais c’est écrit sur son putain de rapport médical qu’elle était stone ! Alors qu’il ne me menace pas de la jeter derrière les barreaux pour ce qu’elle n’a pas dit, je ferais tout pour protéger ma sœur. Si ces affaires nous ont permis de nous rapprocher, elles l’ont également détruite. Et j’aimerais, pour une fois, que ses vacances à la maison se passent sereinement, sans aucun problème.

— C’était qui ? s’enquiert l’Italienne, d’un air morose.

Elle a l’habitude de mes sautes d’humeur de plus en plus récurrentes et de la fureur que je n’arrive plus à gérer. Je tente, chaque jour, de faire de mon mieux pour me contrôler, mais c’est compliqué. Trop de choses bouillonnent en moi. Je passe la paume de ma main sur mon crâne, tentant de canaliser mon stress.

— La police, rétorqué-je platement.

— J’espère sincèrement qu’ils te foutront un jour la paix.

Ce serait trop beau pour être vrai. Après tout, je suis accusé de tellement de choses… Coincé entre quatre murs, même si on sait qu’on n’est pas coupable, on finit par le croire. Si j’étais là-bas, c’est bien qu’il y avait une raison. Toutefois, j’ai du mal à avoir foi en ces agents qui éprouvent des difficultés à élucider l’enquête. Apparemment, aucune caméra de surveillance n’a été trouvée à l’étage et ça me dégoûte. Elles n’ont pas pu disparaître quand même ! Ils ont basé tous leurs espoirs sur ça et, depuis, ils tentent de découvrir la vérité. Enfin, c’est ce qu’ils affirment. De mon point de vue, ayant passé six années en prison, je me dis qu’ils ont déjà leur propre version de l’histoire et qu’ils se cantonnent à cette dernière.

À l’époque, on pouvait aisément me désigner coupable de tout, je n’avais personne pour me défendre. Gio était… loin, Astrée, injoignable et Taylor, complètement droguée et choquée. Quant à moi, j’étais ruiné. Aucun avocat ne voulait assurer ma défense à part un commis d’office. Je n’en ai pas pris. Je savais que, quoi qu’il se passe, je terminerais là où j’ai atterri. Dans tous les cas, bien que je n’aie pas souhaité être défendu, il est dans le principe même de la Constitution américaine de l’être malgré tout. Alors j’ai fini par abdiquer. Je ne pouvais pas me défendre moi-même. Qu’aurais-je pu dire ? Mes paroles n’auraient pas été entendues. J’ai juste attendu que la sentence tombe. Parce que j’ai beau avoir été incriminé par chaque petit indice qu’ils ont déniché dans cette salle, c’est-à-dire pas grand-chose, ils n’ont émis que des suppositions, des hypothèses sur ce qui a bien pu se passer.

Mais ils sont très loin de la réalité.

Ils ont tout faux.

Du début à la fin.

En un coup de feu, elle s’est sauvée. En un coup de feu, j’étais coincé. Aucun jugement définitif. Les recherches sont sans résultat. Personne ne sait ce qu’il s’est passé sauf… elle et moi.






Chapitre 2 : Astrée


Mes doigts tapotent nerveusement le bureau. Depuis qu’ils ont rouvert le dossier, je ne dors plus. Ce n’est pas non plus comme si j’y parvenais auparavant. Des cauchemars alimentent chacune de mes nuits. Comme je suis seule pour les contrôler, et sans personne pour les distraire assez longtemps, ils prennent leur aise et rendent mes soirées infernales. Je suis horrifiée.

J’étais horrifiée.

Et quand cet agent m’a contactée pour m’annoncer la reprise de l’enquête, je n’ai pas su comment réagir. « Tout prouve que vous êtes une suspecte possible. » Puis il a raccroché en ajoutant que mon mutisme depuis toutes ces années faisait de moi une complice. J’étais bloquée dans un trémolo de multiples questionnements et émotions. La crise avait encore une fois pointé le bout de son nez. La bulle calme et sereine que je m’étais construite a explosé en milliers de petits morceaux. Ce contre quoi je me protégeais depuis six ans est revenu me tarauder. Et la nouvelle version de moi-même, moins angoissée, plus indépendante, s’est prise un coup. Agressif et incisif, il a redonné vie à ce qui avait fini par se dissimuler derrière une armure1 creuse, déréglée et insipide affectant toutes les notes de mon existence. Après un seul appel, tout ce que j’avais décidé de camoufler est ressorti.

Cet homme m’a donné rendez-vous dans les bureaux d’un gratte-ciel. Il y a de nombreux étages et beaucoup de salles d’interrogatoire, ça me rend nerveuse. Ce monsieur Layst n’est pas un simple policier, car cette affaire est loin d’être ordinaire. Il impose le respect et la crainte.

Il entre dans la pièce, vêtu d’un pull et d’un pantalon chino, avant de prendre place devant moi en arquant un sourcil broussailleux et charnu. Je lui donne la cinquantaine. Ses cheveux poivre et sel sont étonnamment très bien entretenus et sa légère barbe est également taillée à la perfection. Je ne l’avais pas imaginé ainsi. J’aurais préféré qu’il soit plus négligé afin d’être moins intimidée par tant de… prestance. Il se tient droit et semble réellement appartenir à une classe sociale élevée. Je me demande sincèrement si je ne me suis pas jetée dans la gueule du loup. Malgré ce que l’on peut dire, cette fois, je n’avais pas le choix. Face aux forces de l’ordre, on n’en a aucun et il vaut mieux que je me tienne à carreau au vu de l’insatisfaction qui règne autour de ce dossier incomplet.

— Pas d’avocat ? demande-t-il avant de poser une énorme pile de papiers sur la table.

— Est-il nécessaire d’en avoir un alors que vous souhaitez seulement me parler ?

— Madame Leestar, commence-t-il en croisant ses bras sur le meuble entre nous, je pense que vous n’avez pas conscience de la gravité de la situation.

Je baisse les yeux sur mon pantalon de tailleur. Il ne sait pas à quel point mes entrailles se serrent tant je suis stressée.

— Je n’ai pas la force de l’avoir, soupiré-je.

Ses iris me hantent encore quand je rêve et ça me détruit intérieurement… parce que je me rejoue toute la scène en boucle, même quand je suis éveillée.

— Il va bien le falloir puisque je vais vous poser quelques questions. Nous ne savons pas encore comment nous allons procéder. Néanmoins, il est fort probable que ceci se termine au tribunal.

J’acquiesce. Je ne peux faire que ça, de toute façon. Si j’ouvre la bouche maintenant, il va entendre des insultes qui ne feront que m’enfoncer. Je ne suis pas virulente par nature, sauf lorsqu’on me pousse dans mes retranchements. Et ce gars n’est pas décidé à respecter mon mutisme. Il se racle la gorge pour m’avertir qu’il va commencer, puis pose un enregistreur et me fixe dangereusement.

— Qu’avez-vous vu lors de cette nuit ?

— Quelle nuit ?

Il se retient de rouler des yeux et précise :

— Celle du 15 août. Il y a sept ans.

— Je ne sais plus.

Ses lèvres s’étirent, me dévoilant une lignée de dents blanches. Une apparence trop lisse pour un agent… Et ce n’est pas un sourire qu’il esquisse. C’est une provocation, une menace silencieuse. Il étudie chacun de mes gestes dans le but de me déstabiliser et de fouiller, jusqu’à creuser au plus profond de mon être pour trouver la vérité.

— En êtes-vous sûre ?

Ses paupières se plissent de plus en plus. Je me tasse sur ma chaise, la gorge soudain très sèche. Les flammes, la chaleur, les cris, le sang.

La mort.

C’est de ça que je me souviens. Je me suis éteinte lorsque je me suis effondrée à l’extérieur.

— Mes souvenirs sont flous, prononcé-je difficilement.

— Je répète : qu’avez-vous vu ?

Il perd patience, mais c’est plus fort que moi. Je n’y arrive pas. Les mots sont coincés, les éléments défilent trop vite, me rendant esclave de mes souvenirs.

— Rien.

Ma tête se baisse vers mes ongles manucurés que je triture.

— Que s’est-il passé, Leestar ?

Son ton irrité m’envoie le message qu’il ne va pas rester calme longtemps. Il a remarqué mon trouble depuis que j’ai pénétré dans la pièce. Il sait que je suis tout aussi impliquée que le chanteur dans l’histoire, si ce n’est plus.

D’un tic nerveux, mes doigts massent l’arrière de mon oreille gauche. Je ne peux pas le sentir, mais il est là. Il est là et me rassure un instant. J’ai trouvé la voie de la guérison, je ne dois plus rechuter.

— Il y a bien longtemps que j’ai effacé ce jour de ma mémoire, avoué-je en le regardant droit dans les yeux.

— Il y a bien longtemps que nous cherchons la personne qui pourra nous aider à boucler cette affaire une bonne fois pour toutes, me reprend-il.

— Vous vous êtes trompé, affirmé-je en reculant ma chaise afin de me lever.

J’époussette mon tailleur et me dirige sans attendre vers la sortie. Il m’en empêche en me barrant la route.

— Monsieur Hale risque de retourner en prison, et vous avec, si vous ne parlez pas.

Je tressaille à la mention de celui-ci.

Callen…

Ma blessure est encore vive et saignante quand on le mentionne. Je suis fautive. Je lui ai tout expliqué dans une lettre qui m’a été gentiment retournée. Ce jour-là, je m’étais effondrée. J’avais passé des années à ne penser qu’à lui, je me raccrochais à nos souvenirs pour ne pas me laisser tenter par la noirceur qui m’appelait. Je n’arrivais pas à me l’enlever de la tête, je pensais sans cesse à lui. Quand j’ai relu mes propres mots, je me suis trouvée tellement pathétique d’avoir espéré une réponse. Pour moi, il me déteste. Et il aurait raison de le faire. Toutefois, il n’a même pas ouvert l’enveloppe, même pas pris le temps de comprendre pourquoi je me suis tue. Et ça m’a fait mal. Bien plus que la destruction de mon instrument. J’ai eu l’impression qu’on m’arrachait le cœur à vif. C’était trop douloureux de comprendre que j’avais tout gâché pour tenter de le sauver dans l’ombre.

Les yeux glaçants de l’agent m’intiment de retourner m’asseoir.

— Je n’ai rien à vous dire.

Il souffle un rire arrogant et grimace :

— Ayez un bon défenseur, vous finirez par payer pour ces années de silence.

Je suis au courant depuis la première fois que j’ai entendu sa voix. La culpabilité m’a tellement rongée de l’intérieur, et, ces derniers temps, elle continue avec encore plus de force. Je n’ai pas parlé. Mon silence l’a laissé croupir en prison. Mes ongles s’enfoncent à l’intérieur de mes paumes, les remords me giflent violemment. Je n’avais pas le choix.

Non.

J’ai tout fait pour m’en sortir.

Me détacher complètement de son influence, me reconstruire, le sortir de mon esprit. Des jours entiers, des heures à penser que ces efforts pourraient le sauver, nous sauver. Je n’ai pas pris les meilleures décisions. Il m’en veut sûrement autant que moi je lui en veux.

— N’avez-vous pas trouvé d’autres témoins que moi ? l’interrogé-je alors.

Il lève encore un sourcil, sachant autant que moi qu’il n’y en a pas énormément.

— On recherche toujours le proxénète. La sœur de Callen ne répondait à l’époque que par des hochements de tête. Elle va subir un nouvel interrogatoire pour expliquer pourquoi elle a omis de mentionner votre présence. Qui était présent avec vous dans cette pièce ? s’enquiert-il.

Je déglutis.

— Vous le savez.

Il me dévisage gravement, puis son nez se fronce au moment où il m’interroge une fois de plus :

— Et que s’est-il passé entre vous et M. Hale ?

Sa question me prend de court et je me braque, ce qui ne passe pas inaperçu. Il ne va pas abandonner la moindre occasion d’essayer de me soutirer des informations, mais, pour l’instant, il va devoir se contenter de mon attitude dure en apparence.

— Je ne répondrai plus à aucune question sans la présence de mon avocat.

— On se reverra, Leestar, finit-il par dire en libérant le passage afin que je puisse m’enfuir de ce lieu.

Je n’en doute pas, néanmoins, je ne réponds pas et traverse le couloir la tête haute. J’ai les yeux qui piquent comme il y a des jours auparavant. Depuis que Star’s Eyes est sorti, je vis tout au ralenti, flottant en plein océan et ne trouvant aucune terre sur laquelle me poser.

Mes jambes flanchent, je ne peux pas m’effondrer ici. La boule qui s’est logée au creux de mon larynx n’est pas près de le quitter. Comme cette saveur amère du passé qui reste collée à mon palais. J’ai beau m’être lavé et avoir rincé ma bouche des milliers de fois, le goût ne change pas, me donnant la nausée. Je vivais la meilleure période de ma vie jusqu’à ce que cette soirée arrache tout sur son passage. Je ne suis qu’une coquille vide désormais qui me sert de la musique pour me ressourcer et combler le creux dans ma poitrine. Je ne me suis pas relevée, j’ai appris à ramper, à m’accrocher. Mes doigts tremblent ; généralement, mon violon est présent pour éviter les crises qui surviennent toujours au mauvais moment. Heureusement que je vis de ça, il est toujours à proximité.

Il est difficile de m’empêcher de sombrer quand je suis dans un tel état. Mylena a tenté plusieurs fois de me ramener à moi… mais c’est extrêmement dur. La solution lui est venue lorsque les musiques de Call ont été disponibles sur les diverses plateformes. Elle sait que, dans mon état normal, je ne supporte pas de les écouter. Toutefois, quand je suis à terre, en train de me balancer afin d’oublier mon passé, sa voix a un effet apaisant sur moi. Je ne l’admettrai jamais, même si My’ en est consciente depuis…

Elle comprend.

Bien qu’elle ne sache pas tout.

Elle est souvent là pour moi à trois heures du matin lorsque les tremblements sont si violents qu’ils m’empêchent de bouger. Ou lorsque les cauchemars sont… insupportables.

Il arrive que je dorme avec elle, pour repousser tout ça. Mais c’est tellement brutal. La vue du sang me provoque parfois des haut-le-cœur et, la plupart du temps, je me retrouve devant la cuvette des toilettes à vomir. Au moins un soir par semaine… Mon teint est blanc, mes cernes se creusent autant que mes joues. Je cache le désastre avec un peu de maquillage.

J’ai des clips vidéo à tourner pour le boulot. Je dois être performante. Parce que ça, c’est secondaire, pas vrai ? Ce sont juste des démons qui se dissiperont un jour ou l’autre, mais qui resteront quand même agrippés à mon âme. Les traumatismes ne disparaissent jamais, on apprend à les apprivoiser. Certains sont plus féroces que d’autres, ils arrachent et puisent en nous le peu de lumière qu’il nous reste. C’est un combat, une lutte acharnée que l’on mène du réveil au coucher. Comme une mélodie sans fin reprenant toujours le même refrain :

Tout va magnifiquement mal. Tout va misérablement bien.

Je sors du bâtiment et j’avance d’un pas rapide. Mon portable sonne, je le récupère et remarque que j’ai reçu un message.

** Derrière toi


Je me tourne lentement avec un sourire de façade et distingue l’émetteur. Habillé d’un costume, il secoue deux magnifiques boîtes. Je devrais lui sauter dans les bras, être heureuse qu’il soit de retour en avance de son voyage d’affaires, pourtant la nausée ne me quitte pas. Je reste immobile tandis qu’il arrive vers moi. Il arbore un magnifique sourire et me plaque contre lui. Je suis crispée au possible. Il ne le voit pas. Parce qu’il a d’autres préoccupations…

— Qu’est-ce que tu m’as manqué, Ast’ !

L’unique chose que je trouve à répliquer, c’est un minable :

— Tu rentres tôt.

Il s’éloigne, louche sur mon visage pâle et fronce les sourcils. Son index vient tapoter mon nez en comprenant que ça ne va pas fort.

— Allons dîner, me propose-t-il en me tendant son bras.

Toujours chamboulée, je m’en empare, mes yeux louchant sur l’anneau Cartier qui orne mon annulaire.

Mon fiancé est de retour.





1. Ensemble des dièses ou des bémols placés à la clé pour indiquer la tonalité d’un morceau.


Chapitre 3 : Astrée


Un gastronomique…

Encore.

Ces restaurants sont toujours aussi distingués et chics dans la décoration. Et cette vue fascinante… New York et ses gratte-ciels nous font face, presque offerts à nous tant on peut les observer sans limites. Ça vend du rêve et, pourtant, il y a toujours plusieurs catégories. Ceux qui sont émerveillés par l’horizon et ceux qui n’y portent pas attention tellement ils y sont habitués. Le premier exemple me représente et le second illustre Dave.

Je n’ai jamais été à l’aise dans ces endroits, alors je me perds dans la vue afin d’éloigner le reste. La cuisine est exquise et j’ai appris très jeune à quoi servait ce nombre astronomique de couverts et avec lesquels on doit commencer le repas. Je n’ai donc pas de raison d’avoir la boule au ventre dans un lieu si grandiose. Toutefois, mes poils se hérissent au moment où la musique classique se fraie un chemin jusque dans mes tympans. L’esprit de mon père rôde.

Ses commentaires, son attitude et ses mimiques désagréables me suivent où que je sois. Et lorsque l’une de mes compositions passe, je fais mine de ne pas la reconnaître. Parce que les morceaux des artistes les plus talentueux sont inédits et ne se jouent pas à la radio. Pour lui, ce ne serait donc que de la musique bon marché qu’il critiquerait tout au long du repas. Et je me braque, car ce n’étaient pas les seules phrases qu’il prononçait quand le concerto d’un artiste en vogue du moment résonnait. Comme s’il était un grand producteur de disques, il se permettait des libertés qui me faisaient honte. Cependant, avec ma mère, nous n’osions pas broncher. La famille du grand architecte Leestar, fils de l’un des anciens plus grands PDG de la ville, était de sortie et devait paraître aussi parfaite que les esquisses de mon père, puisque cette entreprise, fondée par mon grand-père, n’est qu’un héritage qu’il a obtenu sans forcer. Malgré tout, il a baigné dans ce monde et a su, le moment venu, tout diriger.
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